
        
            
                
            
        

    
	CHAPITRE 1

	Une nouvelle vie

	AMÉLIA

	 

	Encore un jour ensoleillé. Nous sommes le mardi 15 juillet et il est 10 h. Une journée de plus qui passe. Une journée de plus à me reconstruire.

	Un an s’est déjà écoulé, un an que je viens voir cette psy pour essayer d’aller mieux. Un an que je vis à Los Angeles avec Ella, que nous travaillons dans ce petit garage qui permet à chacune d’entre nous de se payer les factures.

	Aujourd’hui, comme tous les mardis matin, je suis dans ce petit bureau sur Pacific Street, je me tiens comme à mon habitude devant la grande baie vitrée du docteur Robertson en repensant à tout ça, admirant cette magnifique vue sur Ocean Park et la jetée de Santa Monica.

	Comme à son habitude, le docteur Robertson attend que je parle.

	C’est une femme très belle et bienveillante, elle m’a beaucoup aidée cette année. Elle est assez grande, plutôt mince avec de magnifiques yeux bleus, c’est la Californienne par excellence. Sa peau est bronzée, ses cheveux châtains ont de magnifiques reflets cuivre dus au soleil. Elle doit sûrement pratiquer le surf comme la plupart des Californiennes.

	Enfin bref, je me perds. 

	Revenons à nos moutons, je ne la paye pas pour être perdue dans mes pensées. Il serait peut-être temps que je commence à parler :

	— Quasiment un an s’est écoulé depuis ma descente aux enfers. Un an où je me suis reconstruite ici, à Los Angeles. Aujourd’hui, je suis sur ce qui ressemble le plus à un petit nuage, un havre de paix si je puis dire. Quelquefois, vous savez, je me demande ce que serait devenue ma vie si je n’avais pas rencontré Hayden. Je me demande que serait ma vie sans les horreurs que j’ai vécues. Ma vie était différente, j’étais différente. Il m’a détruite et je ne sais pas si un jour je réussirais vraiment à m’en relever !

	— Et que ressentez-vous aujourd’hui en repensant à tout ça ? Que ressentez-vous en repensant à Hayden à présent ?

	— Qu’est-ce que je ressens ? C’est une bonne question, Docteur. Je dirais de la tristesse, du dégoût envers moi-même. Je me demande pourquoi j’ai été aussi naïve. Pourquoi ne pas avoir écouté mon père la première fois qu’il m’a dit que ce n’était pas un homme pour moi ? Je me demande souvent à quel moment ma vie est devenue un enfer, à quel moment il est devenu ce monstre sans cœur et sans scrupule qui m’a séquestrée, violée et filmée… Enfin bref, je m’égare !

	— Vous savez, dans chaque personne il y a une part d’ombre, libre à nous de la laisser s’exprimer ou non. Mais nous vivons tous avec cela, chacun la gère à sa manière, certains décident d’être des sociopathes et d’autres non. Vous n’avez pas répondu à ma question, vous avez posé d’autres questions. Que ressentez-vous réellement aujourd’hui ? Cela fait un an que vous êtes arrivée en Californie à la suite de son procès, cela fait un an que vous vous cachez, que vous vous fermez au monde extérieur, que vous refusez toute relation, qu’elle soit amicale ou amoureuse. Ne serait-il pas temps de tourner la page ?

	— Je ne sais pas, Docteur, je me sens mieux, c’est vrai. J’ai réussi à me détacher de tout cela, j’ai réussi à me projeter dans l’avenir. Je m’ouvre peu à peu aux autres, mais je ne sais pas si je suis réellement prête à retomber amoureuse ! Aujourd’hui, je me sens perdue, j’ai seulement envie de profiter de la vie et de ce qu’elle me réserve ! J’ai envie de me réveiller un matin et de me dire que tout cela n’était qu’un cauchemar, me dire que j’ai juste vécu une idylle d’ado et que c’est terminé. Je ne veux plus penser à ma première fois qu’il a filmée et qui a fait le tour d’internet. Je ne veux plus penser que je n’ai pas pu être au chevet de mon père, car il m’a séquestrée et violée pendant plusieurs semaines, car il n’acceptait pas que je veuille m’éloigner de lui. Que j’avais besoin de m’éloigner de cette relation toxique que nous avions. Je ne veux plus penser au nombre de fois où il s’est défoulé sur moi, au nombre de bagarres, aux nombres de bleus que j’ai dû camoufler pour que personne ne les voie. Je ne veux plus penser que j’ai été une victime. Je ne veux plus penser qu’aujourd’hui, il est sorti de prison pour bonne conduite, qu’il a refait sa vie avec une autre femme qu’il traite bien. Je ne veux plus penser que son procès n’a servi à rien, qu’aujourd’hui, il est en liberté et se balade comme si de rien n’était. Je ne veux plus penser au bébé que j’ai perdu, car il m’a rouée de coups… Je veux être libre, Docteur, j’ai envie de sourire à nouveau, j’ai envie de tomber amoureuse d’un homme bien qui prendra soin de moi, et non un homme pour une simple nuit sans lendemain. Quelqu’un qui m’aimera pour qui je suis et non pas qui voudra me modeler à son image. Alors oui, Docteur, je me sens perdue aujourd’hui, car j’ai envie d’aller de l’avant, mais j’ai cette boule dans l’estomac qui m’en empêche. Je ne sais pas si c’est de la peur ou de l’anxiété, mais ça m’empêche d’avancer.

	— Je vois, c’est un énorme pas que de mettre des mots sur ce que vous éprouvez. Vous devez travailler sur cela, arrêter les compagnons d’une nuit et essayer de rencontrer quelqu’un qui vous intéresse, que vous intéressez, essayer de le connaître et après, vous pourrez juger s’il est bon pour vous ou non de coucher avec. Qu’en pensez-vous ? Pensez-vous que ce soit possible pour vous ?

	— Je ne sais pas. Mais je suppose que d’échanger avec un homme ne devrait pas me faire de mal. Je vais essayer !

	— Très bien, travaillez là-dessus ! Nous nous verrons la semaine prochaine, et j’espère, avec de bonnes nouvelles, Mademoiselle Thomas. Vous n’êtes pas seule, vous avez mon numéro en cas de doute et vous avez Ella. Vous pouvez y arriver, ne vous inquiétez pas, toutes ces phases par lesquelles vous passez sont le long chemin de la guérison, mais vous y arriverez. Vous avez déjà énormément évolué en un an !

	— Merci, Docteur, passez une bonne journée.

	Je lui ai donné son chèque habituel, j’ai fait mon sourire forcé habituel et lui ai serré la main avant de partir.

	Quand je suis sortie de son cabinet, j’ai rallumé mon téléphone.

	Comme à son habitude, Ella m’a envoyé un message pour savoir comment je vais, et j’ai 4 appels en absence de mon patron.

	Il a dû oublier une fois de plus que je ne travaille pas le mardi matin !

	Je range mon téléphone et marche en direction de ma voiture qui est garée juste en face du cabinet.

	C’est une Chevrolet que j’ai pu me payer à crédit, bien sûr, depuis que je suis au garage, je ne suis pas millionnaire, mais ce que je gagne me suffit pour subvenir à mes besoins.

	Je m’installe derrière le volant de ce petit bijou et je roule en direction de mon appartement se situant à Northwest, dans la baie de Santa Monica à Los Angeles.

	Il se trouve sur Wilshire Boulevard, j’ai pu l’acheter avec l’argent qu’a dû me verser Hayden à la suite du verdict du tribunal.

	Autant être claire, ça ne rachètera jamais tout ce qu’il m’a fait, ni m’aidera à tourner la page, mais au moins, ça m’a permis de m’éloigner de lui et de repartir à zéro. Aujourd’hui, j’ai un petit appartement qui m’appartient à Los Angeles et des économies en cas de coup dur !

	Sur la route, je regarde ces paysages auxquels je me suis habituée depuis un an. Les palmiers sur les routes bondées de Santa Monica, l’odeur de la mer mélangée au gaz des pots d’échappement. Le trajet se passe assez rapidement quand je suis perdue comme ça dans mes pensées.

	Me voilà en train de garer ma voiture dans le souterrain de l’immense immeuble où je réside. C’est un building traditionnel vitré où il y a des appartements et des salles de sport.

	Il s’agit du 12400, Wilshire Jones Building.

	Bien évidemment, tout ça n’appartient encore qu’à un mec imbu de sa personne, millionnaire et qui saute sur tout ce qui bouge.

	Bon, on ne va pas se mentir, il est craquant, mais je le trouve très hautain, il m’est arrivé de le croiser. Selon quelques bruits de couloir, il aurait des bureaux au Wilshire ou plutôt un appartement, je crois. Enfin, il est mignon avec son regard à la fois glacial et à t’incendier sur place.

	Ce mec pue le danger sentimental à des kilomètres, je ne comprends pas toutes ces filles qui lui courent après. Sa réputation de playboy le précède sur les magazines et ici.

	Il vient de temps à autre à la salle de sport qu’il y a à l’entrée du building. Je peux vous garantir qu’on le sait quand il y est.

	Il y a un tas de groupies devant le bâtiment ou alors un escadron de sécurité devant l’entrée de la salle, filtrant les entrées et sorties.

	En parlant de salle de sport, cela fait un moment que je n’y suis pas allée. Je vais y aller directement, ça va me défouler et me vider l’esprit.

	Je rentre dans l’ascenseur du souterrain et appuie sur le premier étage, je ne remarque même pas la personne qui est dans l’ascenseur avec moi tellement je suis obnubilée par mes pensées et par le message que je suis en train d’écrire à Ella :

	« Coucou, ne t’inquiète pas, je vais bien. Je viens d’arriver au Wilshire, je vais direct à la salle de sport, besoin de me changer les idées, tu peux me rejoindre si tu veux. Bise, je t’aime. »

	Sa réponse ne s’est pas fait attendre :

	« Beurk. Tu sais bien que je suis allergique au sport, je préfère t’attendre chez toi. Je pars de chez moi, je t’attendrai dans ton appart, poulette. Prends ton temps, j’ai deux-trois trucs à faire avant. xoxo »

	Sa réponse me fit rire.

	Je rangeai mon téléphone dans ma poche et quand je relevai enfin la tête, je m’aperçus de sa présence et le regard qu’il avait sur moi, ce qui bien évidemment ne m’intimida pas.

	Ça m’excita, oui, mais je ne pus empêcher ma grande gueule de l’ouvrir…

	— Ce que vous regardez vous plaît, Monsieur Jones ?

	Apparemment, ce que je lui dis le fit rire, je ne vois pas en quoi, mais bon.

	— En d’autres circonstances, je vous aurais fait taire cette jolie bouche insolente, mais je n’ai pas le temps aujourd’hui, me dit-il en même temps que le tintement de l’ascenseur retentit pour nous avertir que nous étions arrivés au rez-de-chaussée.

	Je n’eus le temps de dire quoi que soit, car il partit aussi vite que le tintement de l’ascenseur, me laissant pour seule réponse un sourire et un grognement.

	Je suis d’accord, je ne suis pas la fille la plus agréable du monde avec ce style de mecs, mais tout de même, il n’a pas besoin d’être grossier, même si ça me plairait bien de savoir comment il m’aurait fait taire…

	Stop, Amélia. Concentre-toi un peu, il sent le danger à des kilomètres !

	 


ERGON

	 

	Encore une journée qui démarre sur les chapeaux de roue ; un nouveau contrat de signé, un nouvel hôtel verra très prochainement le jour à Las Vegas et, ce week-end, de nouvelles enchères masquaient ce profil.

	Je pense qu’elles seront plutôt amusantes vu qu’il y aura Elijah et qu’il essaye d’avoir tout ce que je convoite !

	Tout cela pour une histoire d’ego, je trouve cela si pathétique, mais amusant. Il ne pourra jamais aligner autant de zéros que moi sur un chèque, mais il essaye, ce qui rend la chose amusante.

	Me voilà enfin arrivée au Wilshire, en même temps qu’elle !

	Amélia Thomas, une belle brune avec un derrière à vous faire perdre la tête, je la mettrais bien à plat ventre sur mon bureau m’offrant une vue imprenable sur son joli petit cul. Je la baiserais comme personne ne l’a fait jusqu’à présent.

	Cela fait un peu moins d’un an que j’ai signé l’acte de vente pour son appartement, la première fois que je l’ai vue apparaître dans le Wilshire, dans son microscopique short en jean, son tee-shirt difforme et ses bottes de cow-boy. J’étais mélangé entre l’envie de la baiser dans l’ascenseur et l’envie de rigoler.

	Depuis, je viens de plus en plus souvent ici, et j’ai transféré la plus grande partie de mes bureaux au Wilshire afin de pouvoir la voir le plus souvent possible. Je me suis même inscrit dans cette stupide salle de sport pour essayer de la coincer un jour dans un vestiaire individuel. Mais impossible !

	Elle fait partie de ces rares femmes qui ne s’intéressent pas à moi pour l’argent, et au vu de combien lui a coûté l’appartement que je lui ai vendu, je pense qu’elle a ce qu’il lui faut sur son compte en banque. Ce qui me donne encore plus envie de la baiser, mais à chaque fois que je la vois, j’ai soit tout le temps des groupies qui me suivent, soit une femme à mon bras, ce qui ne facilite pas les choses pour l’aborder.

	Et le peu de fois que j’ai croisé son regard et que j’étais seul, il y avait quelque chose en elle, dans son regard, qui m’empêchait de lui adresser la parole.

	Elle a été blessée, blessée si profondément que ses yeux me sondent à chaque fois qu’ils croisent les miens et je pense que ce qu’elle y voit lui fait peur autant qu’elle me fait peur.

	Je ne veux pas m’approcher d’elle de trop près, je risque de me brûler, de tomber de nouveau amoureux, et je ne veux plus renouveler l’expérience.

	La dernière fois ne s’est pas bien passée.

	En revanche, je ne suis pas certain que je serais capable de me contenter de la baiser qu’une seule fois.

	Merde ! Me voilà avec elle dans l’ascenseur, avec une gaule terrible.

	Par chance ou par malchance, je ne sais pas encore, elle ne me remarque même pas. Elle est loin dans ses pensées et concentrée sur son téléphone.

	Quand elle daigne enfin relever la tête de ce fichu téléphone, elle rougit, ce qui me donne encore plus envie de la prendre.

	Si je le voulais, je le pourrais, là, de suite. Je n’aurais qu’à insérer ma clef dans l’ascenseur et le bloquer pour faire d’elle ce que je veux.

	Mais quelque chose dans son regard m’en empêche. Une blessure très profonde, je pense. Je ne suis pas prêt à jouer avec le feu, du moins pas avec elle.

	Je pourrais toujours me soulager avec la première groupie que je croise ou avec Mia. Si elle signe ce fichu papier de divorce, je pourrais peut-être la baiser de nouveau ?

	À qui tu mens, mec ? Tu ne serais pas capable de rebander pour cette pétasse un jour, pas après ce qu’elle t’a fait.

	Je divague tout en la regardant quand elle me sort de mes pensées :

	— Ce que vous regardez vous plaît, Monsieur Jones ?

	Direct, j’adore ça !

	Apparemment, avec elle, je ne sais pas être discret, mais à quoi bon cacher l’effet qu’elle a sur moi ?

	Peut-être qu’en étant droit avec elle, je pourrais la baiser un jour.

	J’hésite un instant à sortir la clef de mon pantalon, mais me ravise en la serrant dans ma main quand j’entends le tintement de l’ascenseur signalant notre arrivée au premier.

	Et je décide de lui dire en sortant :

	— En d’autres circonstances, je vous aurais fait taire cette jolie bouche insolente, mais je n’ai pas le temps aujourd’hui !

	Ce qui a pour effet de la faire grogner, vu que je ne lui laisse pas le temps de répondre et que je suis parti aussi vite que possible avant de me faire brûler par cette femme, car elle est bel et bien ma kryptonite depuis que je l’ai croisée pour la première fois.

	Bon, on ne va pas se mentir ; si je le voulais, j’aurais pu la baiser. Du temps pour ça, j’en ai toujours, et j’ai deux heures devant moi avant mon prochain rendez-vous. À vrai dire, j’aurais préféré la baiser plutôt que de m’occuper de la paperasse entassée sur mon bureau.

	Mais je ne peux pas, je ne peux pas prendre le risque de donner à mes ennemies le plaisir de montrer mes faiblesses, et de s’en prendre à elle pour m’atteindre.

	Elle ne mérite pas cela, et je ne suis pas encore prêt à mener de nouveau une vie à deux. Je suis plutôt étonné de la voir se précipiter dans la salle de sport du premier, l’aurais-je mise en colère ?

	Intéressant…

	Bon, je peux peut-être essayer de passer inaperçu et de la regarder, ou continuer de la provoquer, je ne sais pas encore jusqu’où je suis prêt à aller avec elle, pour elle. Jusqu’en enfer, sûrement, pour ce beau cul. Et c’est reparti, ma bite ne veut décidément pas me laisser tranquille aujourd’hui, il va falloir que je trouve une solution.

	Je décide d’aller à la salle de sport où, comme chaque résident de cet immeuble, j’ai un casier avec des affaires dédiées.

	Quand j’opère un demi-tour et rentre dans la salle tout en écrivant un message à Emmet, mon chef de sécurité, d’ailleurs c’est le plus efficace que je connaisse…

	« Je vais faire du sport. Ergon »

	« Très bien, Monsieur, je m’occupe de tout ! »

	Donc, je disais : je me suis fait bousculer, et quand j’ai levé les yeux de mon téléphone, je me suis retrouvé face à face avec mademoiselle Thomas.

	Amélia…

	— Décidément, si je ne savais pas que cet immeuble vous appartient, je croirais que vous me poursuivez.

	Sa remarque me fit presque rire quand je vis la lueur d’angoisse qui passa pendant quelques secondes dans ses yeux.

	— Et qui me dit que ce n’est pas vous qui me poursuivez, Amélia ? Faites-vous partie de ces groupies qui souhaitent me mettre dans leurs lits ou qui souhaitent me coincer avec un bébé ?

	Je ne sais pas vraiment ce qui m’est passé par la tête quand je lui ai dit ça, mais sa réponse me plut.

	— À quel moment sommes-nous venus aux familiarités ? De plus, je suis loin d’être une groupie. Les play-boys dans votre genre, très peu pour moi. Et en ce qui concerne le reste, je ne dirais jamais non à un plan sans lendemain, mais sûrement pas avec vous, Monsieur Jones, vous êtes trop… dangereux pour moi.

	— Moi, dangereux ? Je crois que tu ne t’es pas bien regardée ! Ergon. Pas de « Monsieur Jones » avec moi. Je pense que l’on a dépassé ça depuis l’ascenseur. Après, si vous voulez, je peux vous montrer ce que j’avais vraiment en tête dans l’ascenseur, je suis certain que ça vous plaira, Amélia. Ce n’est pas très gentil de me qualifier de play-boy alors que vous ne me connaissez pas ! À moins que vous soyez une adepte de ces torchons en ligne, ou seriez-vous jalouse, Amélia ?

	 


AMÉLIA

	 

	Non mais pour qui il se prend, celui-là ? Moi, jalouse ? Et puis quoi encore ?

	Bon, d’accord, peut-être un peu.

	Ce mec doit être vraiment un dieu vivant du sexe, rien que d’y penser je mouille déjà !

	Je pourrais si facilement accepter sa proposition, mais je sais ce que ça impliquerait et je ne suis pas prête à faire cela.

	— C’est très intéressant et très alléchant comme proposition, Ergon, mais je ne suis pas faite pour quelqu’un comme toi et, comme je te l’ai dit à l’instant, tu es trop dangereux pour moi…

	— Dangereux… intéressant. C’est justement le terme que j’utiliserais aussi pour toi… Mais je te garantis qu’une nuit avec toi ne suffirait pas, bien au contraire, mais je suis prêt à te faire la cour s’il le faut, Amélia. Mais tu finiras dans mon lit, sois-en sûre !

	— Ahah, tu es bien sûr de toi ! Je dirais que c’est la réaction d’un sale gosse riche à qui on n’a jamais rien refusé. Et qu’est-ce qui te fait dire que je finirais dans ton lit ?

	— Ton regard, Amélia, il sent le cul à des kilomètres et j’adore ça ! Je te propose un pari, et sache que je ne perds jamais mes paris !

	— Je t’écoute, je ne perds jamais non plus !

	— Une petite course entre toi et moi sur un tapis arbitré par un coach, pas de triche possible. Si je gagne, tu m’accordes un rendez-vous, si je perds, je te laisse choisir ce que tu veux.

	— D’accord. Premièrement, tu perdras, car je pense courir plus souvent que toi. Deuxièmement, vu comment tu reluques mes nichons depuis tout à l’heure, je pense que tu vas vite te déconcentrer.

	Ma réponse le fit rire, ce qui déclencha en moi une envie irrépressible de lui sauter dessus.

	— En même temps, ce genre de brassière devrait être interdit pour pratiquer du sport, ça laisse deviner ce qu’il y a à l’intérieur et ça me donne envie de fourrer ma bite entre tes seins ! Alors oui, je les regarde depuis tout à l’heure, je bande aussi depuis que tu es rentrée dans l’ascenseur, mais je ne t’ai toujours pas sauté dessus et depuis un moment, tu me refuses ce dont j’ai le plus envie, là, de suite. Donc, il faut bien que le sale gosse riche que je suis fasse tout pour gagner ce pari. Je me change et j’arrive. Choisis un coach à ta convenance !

	Ce mec a vraiment réponse à tout, avant que je ne puisse dire quoi que ce soit, je le vois me contourner.

	Je me retourne et je me demande si j’ai bien fait d’accepter ce défi.

	En tout cas, ce que je vois à travers ce costume trois pièces me plaît beaucoup, il me tarde de voir à quoi il ressemble en tenue de sport de plus près.

	Une fois un coach choisi au hasard, que je ne connais pas, et bien évidemment un homme pour qu’il n’y ait pas de triche, je commence à m’échauffer les muscles.

	Quand je me penche en avant pour m’étirer les jambes, j’entends sa voix me dire, en même temps que je le sens debout derrière moi à quelques centimètres de mon cul :

	— C’est sûr que si tu continues comme ça, je ne vais pas pouvoir courir !

	Je ris tout en me relevant, et sans me retourner, je lui fis un doigt d’honneur qu’il attrapa en m’obligeant à me retourner et à lui faire face.

	Ce mec est vraiment un dieu vivant, il est plus grand que moi. Je dirais qu’il fait dans le mètre quatre-vingt, brun avec des yeux bleus, on dirait que l’on a pris l’océan pour le mettre dans ces yeux.

	À la différence de tous les hommes d’affaires que j’ai pu croiser à Los Angeles, il a de la barbe, ce que je trouve super sexy chez un homme.

	Selon ce que j’ai pu lire dans les magazines, il a 32 ans, soit 11 ans de plus que moi.

	À la différence de tous les hommes que je croise habituellement à la salle, il est musclé mais pas trop, ce n’est pas de la gonflette !

	Il a des muscles forts à ce que je peux ressentir à quelques centimètres de lui.

	Un torse et des abdos à faire baver n’importe quelle femme, et un cul… Sans parler de ce qui a l’air d’être tendu sous son short…

	Bon Dieu. Il faut vraiment que je me calme, sinon je vais lui sauter dessus, là, devant tout le monde !

	Je réussis à lui dire déjà à bout de souffle à ces simples contacts de sa part :

	— On est là pour se reluquer ou pour courir ?

	— Continue à me regarder comme ça et j’en oublierais mes bonnes manières, et je t’embarque dans mon appartement tout de suite pour te baiser.

	Il me dit cela à l’oreille et j’ai cru réellement que j’allais fondre.

	Je l’ai regardé quelques secondes en me mordant la lèvre, il tenait toujours mon doigt dans sa main, ce qui me donna la réplique parfaite :

	— Pour cela, il faudrait que tu lâches mon doigt, Ergon, lui dis-je avec le souffle court et un sourire pour lui montrer que j’étais fière de ma réplique.

	Il me lâcha le doigt, leva le bras pour me montrer la direction et me dit avec un immense sourire :

	— Après toi, Amélia !

	Je ne sais pas ce qui m’énerve le plus chez ce mec, qu’il arrive à se sortir de toutes les situations ou que je n’arrive pas à voir à travers ses yeux ce qu’il pense réellement, à part qu’il me veut dans son lit.

	Je n’arrive pas à savoir qui il est réellement et ça m’énerve, il cache vraiment bien ses sentiments. C’est sûrement ce qui doit faire de lui un bon businessman.

	Bref, concentre-toi, Amélia. Il est temps de lui faire mordre la poussière !

	Une fois sur le tapis, sa voix me sortit de mes pensées.

	— Et donc, si tu gagnes, tu veux quoi ?

	Bonne question. Qu’est-ce que je veux réellement ? Je veux le laisser gagner, qu’il me fasse la cour ou bien qu’il s’éloigne de moi ?

	Je pense que je sais très bien que si je le laisse m’approcher, je vais me brûler et avec la médiatisation qu’il y a autour de lui, je ne suis pas prête à mettre la tranquillité que j’ai acquise depuis un an en danger.

	Il serait un bon coup pour un soir, mais j’ai promis au docteur Robertson de changer d’attitude, or je ne pense pas que je sois prête avec lui.

	— Si je gagne, je veux que tu me laisses partir sans me poursuivre !

	En lui disant ça, on ne va pas se mentir, j’espère secrètement qu’il gagne et je n’ose même pas le regarder.

	— Très bien, de toute façon, tu perdras. Mais soit. Si tu gagnes, je te laisserai tranquille et je ne te chercherai pas !

	Sa voix fut étrange, mais je préfère ne pas y penser.

	— Vous êtes prêts ? nous demanda le coach dont je ne me souviens plus du nom. 

	Nous avons hoché tous deux la tête pour faire signe que c’était bon. J’ai posé mon téléphone sur une case du tapis de course prévu à cet effet et j’ai mis mes écouteurs pour éviter d’être déconcentrée.

	Et voilà que nous sommes tous deux partis dans une course contre la montre qui s’arrêtera seulement quand l’un de nous deux abandonnera, et ça ne peut pas être moi.

	Je me concentre alors sur la musique qui passe dans mes écouteurs, qui me donne la force d’avancer sur ce premier round de cinq minutes.

	Il s’agit de Lose Yourself de Eminem, elle me donne la motivation suffisante pour enchaîner les foulées et éviter que les mauvais souvenirs m’affectent comme à mon habitude.

	À la fin de la musique, je vois le coach qui augmente le rythme, passant de sept et demi, un rythme de footing, à dix, un vrai rythme de course.

	C’est à ce moment-là que la musique Monster de Rihanna et Eminem décide d’arriver dans mes oreilles. Je sais pertinemment que si je ne me concentre pas, les souvenirs vont arriver. Je décide d’allonger mes foulées et de fixer un point devant moi, de repenser à cette dernière année, à tout ce que j’ai réussi à construire, comment j’ai réussi à aller de l’avant.

	Plus j’arrive à me concentrer, mieux j’arrive à respirer, et je vois au fur et à mesure le coach nous augmenter les rythmes de course.

	Cela fait plus de vingt minutes que nous sommes sur ce fichu tapis à courir à la quinzième vitesse, celle à laquelle j’ai l’habitude de courir, j’espère seulement qu’il va s’arrêter, car je ne tiendrai pas plus haut que le niveau seize, et cela fait plus de vingt minutes que nous courons et je commence à avoir les muscles qui me font mal.

	Je me risque à tourner la tête une fraction de seconde et je le vois avoir autant de mal que moi, mais il ne gère pas bien sa respiration, donc si je continue comme ça, normalement, d’ici dix minutes, il devrait déclarer forfait.

	Au moment où je refixe mon point loin devant moi, je sens son regard se poser sur moi, et je ne sais par quel miracle, le coach met mon tapis sur récupération, ce qui ne signifie qu’une seule chose : j’ai gagné !

	Au moment où je tourne la tête en même temps que j’adopte la marche rapide que m’impose le tapis pour la récupération, je le vois assis sur le tapis de course à me regarder, en reprenant son souffle.

	Je me demande pourquoi il s’est arrêté comme ça, d’un coup.

	— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Quand je t’ai regardé, tu aurais pu tenir encore un moment ?

	J’ai lu de la tristesse en une fraction de seconde dans ses yeux, mais l’homme d’affaires a vite pris le dessus.

	— Je t’ai regardée, voilà ce qui s’est passé !

	— Vraiment ? lui demandai-je incrédule, avec mon regard de garce fière d’avoir gagné.

	— Non, j’ai regardé ton cul moulé dans ce fichu legging, ça m’a tellement déconcentré que j’ai manqué de tomber !

	— Ça t’apprendra à être un pervers !

	Son regard s’assombrit en entendant ma pique, je suis peut-être allée trop loin cette fois-ci.

	Pourquoi je m’en veux autant ?

	Ce mec a le don de mettre mes émotions à rude épreuve, mais j’ai gagné, ce qui veut dire qu’il ne me poursuivra plus, sauf si je le lui demande.

	— Tu as gagné, donc je vais te laisser tranquille, je ne t’embêterai plus dans ta vie, Amélia. Je te souhaite une excellente journée, et qui sait ? Peut-être un jour seras-tu prête à donner une chance au sale gosse riche que je suis !

	Sa remarque me fit un pincement au cœur, il est vrai que je vais pouvoir garder mon cœur à l’abri, mais est-ce vraiment ce que je souhaite ?

	— Peut-être, je ne sais pas de quoi est fait demain, mais tu t’es bien battu, tu as le droit de demander une récompense !

	— Ce que je veux ?

	— Tu veux me faire regretter ce que je viens de dire ?

	— Non !

	— Alors, que veux-tu ?

	— Un baiser ?

	— Sur la joue !

	— Nous ne sommes plus à l’école, Amélia. Disons un baiser d’adieu !

	— D’accord.

	Au moment où j’ai accepté, je savais très bien que j’allais le regretter, tous les signaux d’alarme se sont allumés dans ma tête, mais j’ai préféré les faire taire.

	Je suis donc descendue de mon tapis en même temps que lui, et nous nous sommes retrouvés face à face.

	Comme il est plus grand que moi, je me suis mise sur la pointe des pieds, je voulais seulement lui faire un simple baiser, chaste et rapide, afin de pouvoir partir le plus vite et le plus loin possible de lui, mais apparemment, il en a décidé autrement.

	D’un bras, il me rapprocha de lui, serrant mon corps contre le sien, faisait augmenter la tension.

	Au moment où mes lèvres sont entrées en contact avec les siennes, il me pressait d’une main contre lui et de l’autre me tenait les cheveux, ce qui me grilla totalement les neurones.

	 


ERGON

	 

	J’ai perdu un putain de pari.

	Jamais je n’aurais dû tourner la tête pour la regarder, mais j’ai senti son regard sur moi et je n’ai pu m’empêcher de la regarder.

	Et malheureusement, quand je l’ai regardée, elle avait déjà tourné la tête. J’ai vu son magnifique visage rougi par l’effort physique. J’ai commencé à l’imaginer rougir comme ça à cause de moi, à force de la baiser, et quand j’ai malheureusement vu son cul j’ai trébuché et j’ai manqué de tomber sur ce fichu tapis.

	Et j’ai perdu !

	Ce qui signifie que je ne pourrai plus l’approcher sans son accord, il faut que je trouve une solution pour la faire changer d’avis !

	— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? Quand je t’ai regardé, tu aurais pu tenir encore un moment ?

	Quand je repense au fait que je ne vais sûrement plus jamais la revoir si ce n’est de loin, je ne pourrai pas la faire mienne, je ne comprends pas pourquoi je suis triste, il faut que je me ressaisisse !

	Je suis Ergon Jones, bordel !

	— Je t’ai regardée, voilà ce qui s’est passé !

	— Vraiment ?

	Quand j’ai vu dans son regard qu’elle jubilait, je ne pus m’empêcher de répliquer :

	— Non, j’ai regardé ton cul moulé dans ce fichu legging, ça m’a tellement déconcentré que j’ai manqué de tomber !

	— Ça t’apprendra à être un pervers !

	Moi, un pervers ? Il ne faut pas abuser non plus, je ne suis pas comme les mecs qu’elle a pu croiser jusqu’ici, OK ?

	J’ai des goûts particuliers pour le sexe, OK, mais pervers ? Certainement pas. Je ne serais jamais capable de faire du mal à une femme intentionnellement à part pour lui donner du plaisir, je ne fais pas partie de ce genre d’hommes !

	Je suis déçu qu’elle puisse penser cela de moi, elle a peut-être raison, je ne suis donc pas fait pour elle si c’est ce qu’elle pense de moi, ou n’est-elle pas prête à me connaître aujourd’hui.

	Ses blessures sont peut-être plus profondes que je ne l’ai pensé.

	— Tu as gagné, donc je vais te laisser tranquille, je ne t’embêterai plus dans ta vie, Amélia. Je te souhaite une excellente journée, et qui sait ? Peut-être un jour seras-tu prête à donner une chance au sale gosse riche que je suis.

	Elle m’étonna en me disant :

	— Peut-être, je ne sais pas de quoi est fait demain, mais tu t’es bien battu, tu as le droit de demander une récompense !

	Une récompense ?

	— Ce que je veux ?

	— Tu veux me faire regretter ce que je viens de dire ?

	Je pourrais la faire plier, là, de suite, mais ce n’est pas ce que je veux, elle n’est pas prête ! Cette femme a le don de me faire plier, chose qu’aucune femme n’a réussi à faire jusqu’à présent !

	Ergon, n’oublie pas que tout ceci est un jeu. Rien ni personne ne peut te faire flancher, encore moins en ce moment. Tu dois rester sûr et dominant comme tu l’as toujours été !

	— Non !

	— Alors, que veux-tu ?

	— Un baiser ?

	— Sur la joue !

	Et puis quoi encore ? pensai-je en roulant des yeux.

	— Nous ne sommes plus à l’école, Amélia. Disons un baiser d’adieu !

	— D’accord.

	Au moment où elle a accepté, je n’en ai pas cru mes oreilles, je pensais que j’allais la faire fuir. Mais au lieu de ça, elle s’est jetée dans la gueule du loup !

	Elle a peut-être raison, nous sommes sûrement toxiques l’un pour l’autre. Ce sera mieux comme ça, un simple baiser d’au revoir…

	Quand elle m’a rejoint, j’ai remarqué qu’elle essayait de garder une distance de sécurité entre nous.

	Ça ne va pas se passer comme ça, ma jolie. Je la domine, je suis beaucoup plus grand qu’elle.

	Elle doit faire dans le mètre soixante et je mesure un mètre quatre-vingt-cinq. C’est une magnifique brune aux yeux verts, elle a un corps athlétique avec des fesses à vous damner, des seins naturellement opulents.

	Et je sais de quoi je parle. Des femmes avec des seins refaits, j’en ai vu plus qu’il n’en faut, et je sais à quoi ça ressemble.

	Ce n’est absolument pas son cas.

	Je profite de ce moment pour garder un souvenir d’elle comme ça, il m’accompagnera jusqu’au jour où, qui sait par quel miracle, elle sera prête à me faire confiance.

	Qui tu penses berner, hein, Ergon ? Elle n’est pas pour toi et tu n’es pas pour elle !

	Comme elle ne daigne pas se rapprocher de moi, je l’ai attrapée d’une main par la taille pour que son corps soit collé contre le mien, vu que c’est la première et la dernière fois que je la sentirai comme ça, je compte bien en profiter un maximum.

	Je plonge mes yeux bleus dans ses yeux verts, j’y vois de la détresse, de la peur, du désir. D’une main dans ses cheveux, je la rapproche de ma bouche.

	Je ne dois plus réfléchir, je n’en peux plus. Quand je sens sa bouche sur la mienne, ça me grille totalement les neurones et le peu de self-control qu’il me restait !

	J’ai investi sa bouche de ma langue, elle s’est ouverte et sa langue est venue danser avec la mienne.

	Mon cœur a commencé à s’accélérer et ma bite a répondu à la tension qu’il y avait entre nous.

	J’ai lâché ses cheveux, je l’ai soulevée par les fesses, ses jambes se sont alors entourées autour de ma taille.

	Je me suis dirigé avec elle dans mes bras, sous les yeux ébahis et sous les flashs des appareils photo de certains adhérents, vers l’ascenseur privé qu’il y a dans la salle de sport, dont seul moi détiens la clé.

	Il faudra que je m’occupe plus tard de ceux qui ont pris des photos et que je m’occupe de la presse people.

	Pour le moment, je vais m’occuper d’Amélia comme personne ne s’est occupé d’elle.

	Je vais faire en sorte que cet adieu soit mémorable, car aujourd’hui, je ne suis pas prêt à lui donner ce dont elle a besoin et elle n’est pas prête ni à s’investir dans une relation de couple ni à me faire confiance.

	Une fois devant l’ascenseur, je la tiens d’une main sous les fesses pendant que j’attrape la clé se trouvant dans la poche de mon short, l’insère dans la serrure prévue pour ouvrir l’ascenseur et nous fais rentrer dedans.

	Une fois à l’intérieur et les portes fermées, je la mets dos à la paroi de l’ascenseur, décide de mettre un terme à notre baiser, colle mon front contre le sien.

	— Qu’est-ce que tu fais de moi, Amélia ?

	Cette femme me rend fou !

	— Que devrais-je dire, Ergon ?

	— Tu peux arrêter quand tu veux, tu sais. Un simple mot de ta part et je m’arrête tout de suite, te raccompagne chez toi et nos chemins se séparent aussitôt !

	— Je sais !

	— Chez toi ou chez moi, Amélia ?

	— Chez toi. Il y a du monde chez moi.

	Sur ce petit échange, nous avons recommencé à nous embrasser, j’ai tourné complètement la clé dans l’ascenseur pour qu’il nous amène directement jusqu’à mon appartement.

	Une fois ceci fait, je me suis concentré sur elle et sur son corps.

	J’ai détaché ma bouche de la sienne et embrassé son cou pendant qu’elle tenait mes cheveux.

	J’ai détaché l’élastique qui lui tenait les cheveux pour pouvoir y tirer dessus et qu’elle m’offre sa gorge.

	J’ai parsemé son cou de baisers jusqu’à sa clavicule et de ma main libre, j’ai commencé à m’emparer d’un de ses seins.

	J’ai joué avec son téton, je la veux prête à m’accueillir, je la veux trempée pour le moment où, enfin, je vais pouvoir la posséder.

	Au moment où j’ai commencé à détacher sa brassière qui, à ma plus grande satisfaction, s’attache à l’avant, la cabine de l’ascenseur retentit pour nous signaler notre arrivée.

	J’ai donc placé une main sous ses fesses pour bien pouvoir la tenir jusqu’à ma chambre pendant que de l’autre main, je l’aidais à enlever sa brassière, me laissant une vue imparable sur sa magnifique poitrine.

	Putain. Cette femme me rend dingue. Il faut que je me calme, sinon je ne vais même pas pouvoir la baiser.

	Nous traversons le couloir de mon grand appartement, passant par l’entrée la cuisine américaine ouverte sur un immense salon donnant ensuite sur un couloir, et ma chambre se situe tout au bout.

	Ce couloir ne m’a jamais semblé aussi long. Le temps de le traverser, je me suis concentré sur son cou et ses magnifiques seins que j’ai sucés, chacun son tour.

	Si elle savait ce que je lui réserve, je compte bien mettre ma tête entre ses cuisses, je veux la faire jouir juste avec ma bouche, je veux l’entendre crier mon nom pendant que je la fais jouir !

	Une fois arrivé dans ma chambre, j’hésite à aller sous la douche, mais me ravise tout en refermant la porte, et je l’allonge en travers de mon lit en admirant son corps splendide.

	Je lui retire son legging, je l’embrasse de la cheville à sa vulve recouverte d’un microscopique string trempé, ce qui me fit sourire.

	Je lui replie les jambes sur le lit une fois le legging et le string enlevés et me mets à genoux devant cette femme, lui offrant ce que j’ai souvent refusé à beaucoup de femmes.

	La léchant de haut en bas, lui suçant la vulve, l’excitant de plus en plus et m’excitant par la même occasion, embrassant l’intérieur de ses cuisses de temps à autre pour entendre ses grognements de frustration.

	Je continue à la lécher en insérant ma langue dans son sexe, la suçant, et je fis autant avec son clitoris. Quand enfin je sentis qu’elle y était presque, je me concentrai sur son clitoris en insérant deux doigts dans sa chatte.

	Je sentis les prémices de son orgasme arriver, et je me mis à sucer plus fort son clitoris en accélérant le rythme du va-et-vient de mes doigts.

	Quand l’orgasme arriva, je vis ses mains agripper mes draps, son corps s’est cambré sous mes assauts, je vis son ventre se contracter me laissant entrevoir le début d’une ligne d’abdos, et sentis les spasmes de sa vulve autour de mes doigts. Et c’est là que je l’entendis de loin, comme si j’étais ailleurs, mais je l’ai entendue crier mon nom aussi fort que son orgasme, apparemment.

	Une fois son orgasme terminé, je sortis mes doigts et les portai à ma bouche pour avoir encore son goût, et dans un sourire narquois, je lui dis :

	— Tu sais que tu as bon goût ?

	Pour toute réponse, elle se releva dans un grognement et je me retrouvai à mon tour sur le lit.

	Elle m’enleva mon short et mon boxer.

	Au moment où elle empoigna ma bite et qu’elle s’apprêtait à me sucer, j’entendis le bruit de l’ascenseur et une voix m’appeler, une voix que je ne connais que trop bien. Si je n’écarte pas tout de suite Amélia, je risque de me retrouver dans une situation très gênante !

	Il va falloir que je pense à lui retirer cette maudite clé.

	— Ergon chéri, je suis arrivée.

	C’est à ce moment-là que je vis Amélia se figer, je pense savoir ce qui passe dans cette petite tête. Avant de recevoir une baffe ou de me faire insulter, je lui dis :

	— C’est ma mère, malheureusement, c’est la seule à avoir la clé de mon appartement que je vais lui retirer tout de suite. J’avais prévu de déjeuner avec elle, et apparemment, je suis en retard, ce qui explique sûrement son intrusion.

	— Euh… d’accord.

	— Attends-moi ici, je vais la faire partir.

	Au moment où j’essayais de sonder son regard, j’entendis ma mère qui m’appela et j’entendis ses talons claquer sur le sol en marbre.

	Et avant qu’elle n’avance vers ma chambre et qu’elle nous retrouve tous les deux dans le lit, et que je me retrouve dans une situation plus que gênante, j’attrapai Amélia par les hanches et la mis sur mon lit, remis mon short et posai un baiser chaste sur ses lèvres. Ne me demandez pas pourquoi j’ai fait ça, mais je l’ai fait.

	Je me suis relevé.

	— Ergon, où es-tu ?

	— Ne bouge pas, je reviens, lui dis-je avec une voix pleine d’espoir. J’espère réellement qu’elle ne va pas partir !

	Elle ne répondit pas, ce qui n’augura rien de bon, mais je n’avais pas le temps d’attendre sa réponse si je ne voulais pas voir ma mère débarquer ici.

	J’ouvris la porte de ma chambre tout en disant à ma mère :

	— J’arrive, mère !

	Apollina Jones Petridiz est ma mère, c’est une belle femme de 50 ans qui est venue aux États-Unis lorsqu’elle était adolescente pour vivre le rêve américain, elle est tombée amoureuse du jeune et insolent Andrew Jones, elle est rapidement tombée enceinte.

	Appartenant tous deux à des familles riches, leur mariage fut approuvé par les Jones et les Petridiz, qui virent en eux une opportunité commerciale de plus.

	Ma mère est la femme grecque dans toute sa splendeur.

	Elle est petite, brune, des yeux gris, une peau hâlée, mince, une petite poitrine avec des hanches, fière de ses origines.

	C’est une philanthrope passionnée d’art et de mode. D’ailleurs, elle est très influente dans le monde de la mode, elle est souvent appelée par des maisons de couture pour donner son avis ou pour avoir une place au premier rang des défilés.

	Et sans oublier, elle siège au comité des actionnaires de ma société.

	Ma mère est… Comment dire ?… Envahissante !

	Elle cherche toujours à savoir ce qu’il se passe dans ma vie, même si elle est de bon conseil pour beaucoup de choses.

	Mais elle a souvent tendance à se mêler de ce qui ne la regarde pas, et en l’occurrence, il s’agit de ma vie.

	— Mère !
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